
Homélie de Noël 2014 
  

Il se passe toujours d’étonnantes merveilles la nuit et le jour de Noël. En lisant les 

chroniques de la Grande Guerre, j’ai lu, comme vous, comment, un soir de Noël, par-dessus les 

tranchées qui les séparaient, des combattants anglais et allemands ont alterné des chants de Noël 

et en sont venus à fraterniser entre eux. Car, ce soir-là, ils n’étaient plus des belligérants, mais des 

frères en humanité et, souvent, dans la même foi chrétienne. Le lendemain, hélas, les « ordres » 

reçus d’en-haut leur imposaient à nouveau de se tirer dessus au nom d’intérêts dits supérieurs. 

Mais, pour quelques heures, ce fut un moment d’intense humanité au milieu d’un océan de 

barbarie collective. Pour un instant s’était vérifiée la prophétie d’Isaïe entendue à la messe de 

minuit : « Toutes les chaussures des soldats qui piétinaient bruyamment le sol, tous leurs 

manteaux couverts de sang, les voilà brûlés : le feu les a dévorés ! » (Is 9, 4). 

 

 Et cela simplement parce que « Oui ! Un enfant nous est né, un fils nous été donné ! » (Is 

9, 5). Tout nouveau-né soutire de ses parents des merveilles de générosité et de tendresse. Ah ! 

Les trésors d’amour et de patience qu’un nourrisson peut susciter même au milieu des bombes et 

de la violence !  

 

 Il en va de même quand l’amour de Dieu fait homme est déposé dans une mangeoire 

pour animaux dans la nuit du premier Noël. Que de cœurs s’attendrissent devant une crèche ! 

Certes, beaucoup fêtent « Noël », c’est-à-dire la « naissance » de Jésus, sans même lui souhaiter « 

bon anniversaire » et sans même penser à le rejoindre dans l’Eucharistie et la communion, alors 

que, dans sa « mangeoire », l’Enfant-Jésus leur dit déjà, sans paroles : « Prenez et mangez, ceci est 

mon corps qui est livré pour toi ».  

 

Mais beaucoup se laissent attirer. Mes confrères et moi avons été impressionnés de 

constater qu’en plein milieu des « plaisirs d’hiver » (Winterpret) à Bruxelles, des milliers de 

personnes entrent dans l’église Sainte-Catherine sur le Vismet, pour regarder, visiter, mais aussi 

allumer un cierge, prier un instant devant le Saint-Sacrement, et même se confesser. Et cela se 

passe en bien d’autres lieux encore. 

 

 Oui ! Ce n’est pas pour rien qu’en ce jour « la grâce de Dieu s’est manifestée pour le salut 

de tous les hommes » (Tite 2, 11). Quand le Verbe éternel de Dieu se fait chair dans le temps et 

vient habiter parmi nous, plein de grâce et de vérité (cf. Jn 1, 14), cela touche le cœur humain et 

suscite des sursauts d’amour et d’oubli de soi. 

 

 Je pense aux équipes qui, en ce jour, sillonnent les rues des grandes villes pour y offrir 

accueil, chaleur et douceurs de Noël aux personnes sans abri. 

 

 Je pense à la détenue qui, lors de mon premier Noël en prison, à Namur, m’a confié : 

« Moi aussi, je suis née à nouveau, en prison. Je suis entrée ici en odieuse criminelle. Mais, grâce à 

des visiteurs de prison, j’ai rencontré Jésus. Et, même si je dois demeurer enfermée ici jusqu’à la 

fin de ma vie – et je le mérite – je suis désormais une femme libre. Jésus m’a permis de renaître en 

prison ». 

 

 Je garde aussi le souvenir ému d’un Noël à la prison d’Ittre. Au moment de la prière 

universelle, un détenu s’est exprimé ainsi : « Je devrais être heureux aujourd’hui. C’est le soir de 



Noël et demain je verrai ma famille. Mais je ne peux pas être pleinement heureux. Je pense aux 

gens qui, à Bruxelles, vont dormir dans la rue, sur un carton, dans le froid. Moi, je loge dans une 

cellule chauffée et je dispose d’un lit. Seigneur, je te prie de veiller sur eux ». Quelle splendide 

prière de Noël ! 

 

 Et, à titre tout à fait personnel, je te remercie, Jésus, pour ce jour de Noël 1946. J’avais 6 

ans et demi. Ce fut ma toute première communion. Après la messe, au pied de la crèche, tu as 

obtenu de moi ce mot d’enfant, devenu ensuite l’idéal et la réalité de toute ma vie d’homme : 

« Jésus, pour toi je serai prêtre ! ». Merci, Seigneur, pour tout ce que tu obtiens de notre cœur à 

chacun. De mes frères détenus. Et même de moi, aussi. Surtout en ce jour de Noël ! 
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